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Clioppin  :,Choüart^  Robert. 

"Auouë  (&  confefTe  (Mefîîeurs  ) ne 
ChoP.  I pa<s  bien  aquitë  de  mon  de- 

uoir  en  la  confultation  , que  nous 
venons  prefentement  de  faire  , & 
auoir  fort  mal  ferui  les  parties , qui  Portent  de  céans, 
auiîî  elles  vous  trop  bien  fenfés  & iudicieux,  pour 
n^’auoir  remarqué  en  mes  paroles  plulieurs  tefmoi- 
gnagcs  dVn  efprit  agité , & troublé  de  paillon , & la 
teneur dVn difcours  maigre , foible, chancelant , & 
defe<5lueux.  Or  puis  que  nous  fommes  maintenant 
deloilir  ,&femble  que  vous  ayez  alTez  trauaillé  le 
long  de  la  iournée  és  affaires  de  vos  Cliens,ie  vous 
fupplie  me  permettre  de  vous  defcouurir  & faire 
veoir  comme  à mes  plus  priués  & inthimes  amys , la 
caufe  de  mon  mal,  &»me  vouloir  donner  par  vos  bôs 
auis  & falutaires  confeils  alegement  à mô  aUliélion, 
cfpcrant  que  vous  me  ferez  le  bien  de  me  les  dépar- 
tir auec  la  pieté , & le  zele  flncere,  dont  vous  elles 
remplis  &'affe6lionnez  enuers  nollre  commune  pa- 
trie, la  confultation  des  affaires  de  laquelle  vous  fera 
fans  doute  plus  aggreable  que  la  precedente. 

Vous  fçauez  ( Melfieurs)  quhl  n y arien  de  plus 
important  a la  conleruation,  tant  de  celle  Monar- 
chie, que  de  1 authorite  du  Roy,  & à rdlablilTemcnt 
d vne  ferme  paix  (chofes  infeparables)  que  la  dellru- 
(flion  & ruine  totale  des  Republiques  huguenotes, 
qui  fubfillent  encore  en  plufieurs  villes  de  ce  Roy- 
aume, Sc  particulièrement  a la  Rochelle , le  souuer- 
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'fi ement  de  laquelle  eftvnmodelle  & exemplaire  de 
rébellion  continuellemêt  expofé  aux  yeux  des  Fran- 
çois , & vn  mal-heureux  Idole  , deuant  lequel  plu- 
fieurs  peuples' fe  profternêt  & flechürentlegcnoüil, 
eftant  deftournés  par  cét  erreur  de  rendre  à leur  lé- 
gitimé Roy,  & fouuerain  Seigneur  le  refpedF,  & To- 
beylFance  qui  luy  appartiennent.  le  m’eftoy  refîouy 
es  années  dernieres  auec  tous  les  bons  François  , de 
veoir  lepanchement , &la  decadence  de  ces  Mon- 
ftfes  valcureurement  combatus  par  les  armesviéto- 
rieufes  de  nofbre  iufte  & magnanime  PriiiK:e,  & er- 
peroy  qu’à  Fimitation  des  Hercules  & Thefées  il  en 
purgeroitnoftre  terre  : Mais  à prefent  l’impatience 
(Scia  crainte  me  faifiirent  & trauaiilent  fans  celFe, 
voyant  négliger  la  pourfuitte  perfection  de  cefte 
glorieufe  entreprife,  & oyant  retêtir  pai/tout , qu’on 
cftpreftde  démolir  & deftruire , non  la  république 
de  la  Rochelle , ains  les  machines  préparées  & efle- 
uées  auec  beaucoup  de  peine  &dc  defpence  parle 
commandement  du  Roy  , pour  ranger  cefte  ville  re- 
belle à Ton  deuoir.  He  quoy  feroit-ii  poffible  que  par 
vne  exceffiuc  clemence  (Sc  indulgence  , fa  Majefté 
lailFaft  efehaper  & efuanouYr  vne  ii  belle  <Sc  heureufe 
'Gccafton  d’acquérir  la  feigneurie  entière  de  fon  Ro-  . 
yaume , que  les  huguenots  par  vne  infolence  infup-  ~ 
portable  ont  partagé  iufques  à prefent  auec  elle , lo- 
lemnifans  à bon  efeient  la  feftedes  Saturnales,  où 
les  valets  contrefaiioient  leurs  maiftres?  fera-ildiCt 
que  ces  Géants  ou  Pigmées  plutoft , demeureront 
perpétuellement  alîis  dedans  le  trofne  de  leur  Sei- 
gneur , & feront  tous  aétes  defouuerains  ? Qui  dotr-  " 
te  que  la  tolérance  de  cefte  rébellion  ne  diminue  Ôc 
ternifte  grandement  la  réputation  de  noftre  Prince 
parmy  les  nations  eftrangeres,  mais  qui  pis  eftn’al- 
îentifte  (Sc  morfonde  la  fidelité  Ôc  affeCtion  des  Fran- 
çois enuers  leur  Roy^Cc  ne  les  porte  au  mefpris^  voi- 
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re  à la  reuolte  a toute  ôccafion  & niefcontcntement? 
dans  lequel  ils  feront  protégés  & alîiftés , comme  ils 
ont  efté  par  le  pafTé  des  armes  huguenotes,  auec  mil- 
le meurtres,  batailles,  ruines  de  villes,  & defolation, 
tant  CS  chofes  facrécs  que  profanes,  qui  s’en  font  en- 
fuyuies. 

AulTi  font  ils  ennemis  m'ortels  Sc  irréconciliables 
dés  Roys  Sc  Monarchies.  le  ne  puis  choilir  vn  meil- 
leur & plus  irréprochable  tefmoing  de  celle  vérité 
quele  Roy  d’Angleterre , né , nourry , & elleue  par- 
îny  les  puritains  d’Elcolfe , femblables  &c  conformes 
de  tout  poinét , en  maxime  ôc  creance  à nos  hugue- 
nots, defquels  parlant  enfonliure  intitulé  B4,jîltcon 
Poron  , compofé  pour  feruir  d’inllruétion  à fon  fils  y 
il  dit  ainli.  f eJJoisJotmenî'  calomnié  en  leurs fermons  populai- 
res,-non  mal  (jui  troimafent  en  moy , mats  feulement  par 
çequk  i efoy  Byy  ; ce  quds  ni  tmputoient  a grand  crime , Ct* 
d'dutant  quils  amient  honte  d[en  parier  otmertcment  , ils 
^Jpluchoient  toutes  mes  aBions , tT  'vous  promets  qu  vn  fefpè 
en  mon  œtl  votre  vn  faux  petit  report,  leur  efoit fuietl  hafant 
de  s entretenir  y me  defpecer  ahon  efcient  j Neantmoins 

pour  toutes  leurs  f ne jfe  s y dont  Ivne  efoit  de  faire  difinBion 
entre  le  deu  de  la  charge  ey  office  dvn  Bjy  , le  vice  de  fa 
P erfnne, aucuns  d^eux  nontlaijfe  de  s en  dcfcouùrir  ‘tjfezgrof 
fieretnent , Cir'  faire  voir  au  tour  le  but  de  leurs  dejfains , fat*> 
fins  croire  au  peuple  que  naturellement  les  goys  zy  les  Prin^ 
ces  font  ennemis  de  la  liberté  de  1 EgUf , Cy  impatiens  a por- 
ter le  long  de  lefiS'ChrifiyôCYn  peu  plus  bas.  Garfiezjvous 
donc  mon  fis  de  cefe forte  de  B un  tains  , vrayes  pefes  en  l E- 
ghfii  €7"  'en  ï Efat  ygens  que  nul  bienfait  ne  peut  obliger,  nul 
ferment  ne  peut  lier , ne  refpir ans  rien  que  calomnies  , que  f- 
dition  y afptrans  fans  mefure , zy  pim  haut  qu  ils  ne  doiuent» 
Il  n’ell  jabefoing  derecercher  & alléguer  d’autres 
exemples  de  la  haine  des  huguenots  contre  fa  Ma- 
jefté  , que  la  rehftance  opiniaftre , qu’ils  ont  faiéle  es 
années  dernières  àfa  perfonne  Royallc  aprochanc 


de  Tes  villes  auec  meurtre  dVn  ^rand  nombre  des 
principaux  Ôc  plus  vaillans  Seigneurs  & Gentils-hô^ 
mes  de  ce  Royaume , audace  forcenée  & enragée, 
qui  ne  peut  cftre  fupportée  ny  laiffée  impunie  îans 
vn  notable  preiudicc  & dechet  de  la  puiflance  du 
Roy  , & bien  de  cét  Eftat  : Aulli  n’y  a-il  aucune  per- 
fonne  priuée  pour  molle  & tendre  qu’elle  foit , qui 
vouluft  tolerer  en  l’eilenduc  de  fon  bien , les  iniuftes 
iniurieufes  vfurpations,  que  la  bonté  trop  gran- 
de de  nos  Roys  à permife  aux  huguenots  depuis 
quelques  années  fur  celle  Monarchie,  iurques  à tant 
qu’il  a pieu  à noftre  iufte  Monarque  fe  faire  voye  au 
recouurement  de  fon  Domaine  parle  foudre  puif- 
fant de  fes  viélorieufes  armes.  Mais  le  principal  de 
Touurage  manque,  & relie  à executer,  fans  lequel 
tous  ces  heureux  commencemens  font  inutiles,  car 


les  huguenots  triomphent  encore  infolemment  en 
plulieurs  villes  ydont  la  capitale  eh  la  Rochelle  vni- 
que  rempart  & bouleuart  de  leur  rébellion , lequel 
renuerfe  Sc  brifé,  le  Roy  deuiendra  incôtinent  apres 
Maihre  abfolude  tout  fon  Ehat.  La  conquehe  de 
cehc  place  eh  prompte  , & facile  à fa  Majehé  ,pour- 
ce  que  les  habitans  d’icelle  ne  doiuent , <Sc  ne  peuuêt 
atendre  aucun  fecours  des  François  leurs  confrères, 
non  plus  que  des  ehrangers,car  toutes  les  villes  de  là 
Guyenne  font  à prefent  ioubsmifes  àl’obeyll’ance  du 
Roy , les  forces  huguenotes  du  Languedoc  font  aba- 
tuës , ils  lie  poffedent  plus  rien  és  autres  Prouinces 
de  ce  Royaume-:  Dauantage  les  principaux  chefs  de 
la  Nobleife, huguenote  recognoilLans  leurs  fautes,  fe 
font  venus  ietrer  aux  pieds  de  fa  Majehé  , pour  luy 
demander  pardon , Sc  i’aiîeurer  de  leur  fidelité  à l’a- 
uenir.  ‘ 

Querehe-il  donc,  finonde  faire 'bahir  pluheurs 
forts  , outre  ceiuy  qui  eh  ja  elleué  , afin  d’inuehir  Sc 
foudroyer  ces  rebelles  de  toutes  parts,  6c  enfemble 


conduire  vne  digue  à trauers  leur  canal,  pour  les  pri- 
uer  de  Taduenue'  & commodité  de  la  mer.  Ces  forn- 
ications & machines  remplies  Sc  animées  des  gran- 
des & puiiTantes  armées , que  fa  Adajefté  peut  alfem- 
bler  de  tous  les  cantons  defon  Royaume  en  peu  de 
temps , renuerferont  fans  doute  les  murailles,  ôc  ou-  ^ 
uriront  toutes  les  portes  de  celle  obllinée  lericho. 

Que  h alors  il  plaill  à la.  bonté  ôc  clemence  ordinaire 
dup.oy,de  iauuer  la  vie  aux  huguenots  opiniallres  en 
leur  erreur,elle  le  pourra  faire,leur  ayat  ohé  au  préa- 
lable tous  les  moyens  de  fe  rebeller  & troubler'  dé- 
formais fon  Ehat,  âinfi  que  fit  jadis  Thcmiftocles 
aux  Ægineres  , apres  leur  auoir  coupé  les  pouces  , 
pourles  empefeher  d'enrreprêdrela  guerre  par  mer 
contre  les  Athéniens,  Etneantmoins  il  eh  vray  que 
la  différence  des  Religions  produit  & trahie  auecque 
foyneceirairementpluheursdiuihons  & partialitez 
tres-pernicieufes  aux  Monarchies , quoy  qu"en  di- 
fent  les  Machiaiiclihes  ignoras,  6c  aueuglés  par  leur 
propre  malice  , qui  conleillent  aux  Souuerains  d’en- 
tretenir telles  dhîentions  dans  leurs  EhatsjCehe  ma- 
xime n’ehant  moins  preiudiciable  à ceux  qui  la  met- 
tent en  pratique,  qiUelle  eh  inhumaine  <Sc procédé 
d’vne  trel-grande  malignité,  Sc  deprauation  defprit, 
carlouuentefois  les  chefs  de  tels  partis  deuiennent 
fl  puihans  , qu’ils  font  la  guerre  au  Prince , & enua- 
hilEent  fon  Ehat.  Sa  Majehé  ayant  ainh  heureufe- 
ment  rangé  tous  fes  fujeéls  foubs  fon  obeilEance, 
pourra  faire  de  grandes  entreprifes  auec  heureux 
fucces  , Sc  ehendie  s’il  luy  plaihles  bornes  de  fon 
Empire.  Ce  fera  lorsque  fes  peuples  remplis  d’vn 
ineline  refpeél , Sc  enflammés  de  pareille  affeétion  à 
fon  feruice , expoferont  Sc  efpandront  librement  Sc 
gayement  leur  fang , Sc  leurs  vies , pour  l’exaltation 
de  Ion  honneur  Sc  de  fa  gloire.  Mais  ceux  qui  aupa- 
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rauant  le  veulent  induire  à employer  Sc  précipité!? 
la  force  de  Tes  armes  en  des  guerres  eftrangeres  ^ 
laiiïer cependant  la diuifion  dans  foiiEftat,  refem- 
blent  a vue  perfoime;  qui  voudroit  perfuader  à vn 
autre  de  lailfer  piller  & perdre  fou  bien  foiibs  vne 
^ vaine,  incertaine,  & hazardeufe efperance  d’en  ac- 
quérir de  nouüeau.  lefoubsinets  neantmoins  entiè- 
rement mes  opinions  à vos  bons  aduis. 

C H O V.  Moniieur  ramoiit  que  vous  portés  à la 
patrie,  lezele  que  vous  auez  de  lagrand-eur  & au- 
thorite  de  nollre  Prince , les  fouhaits  dû  bien,  repos 
& félicite  de  vos  Concitoyens , font  des  teflnoigna- 
ges  certains  &c  manifeftes  de  voftre  humanité  & boit 
naturel  : Mais  ie  vous  prie  de  prendre  garde  que  vos 
defirs  foient  mefurés  au  compas  de  la raifon,  & at- 
trempes  de  la  modération  requiie  en  toutes  nos 
actions,  de  peur  que  voftre  iufle  & fainéle  affeéfion 
ne  fe  change  en  vne  paillon  vicieufe  Sc  defordonnée^ 
ainfi  que  la  heure  corrompt  & change  le  plus  pur 
fangde  nos  veines  en  bile  & autres  humeurs  caco- 
chimes.  Si  vous  eftiez  conftitué  en  dignité  qui  vous 
donnaft  pouuoir  de  remedier  aux  defordres  de  cét 
cftat , ôc  pourfuiure  ce  qui  luy  efl:  faiutaire  , ie  vous 
confeilleroys  de  mettre  promptement  la  main  à 
1 Œuure,  mais  fans  celte  authorite  voftre  deuoir  eft 
de  regarder  & fupporter  doucement  & patiemment 
les  miferes  publiques,  que  vous  ne  pouuez  deltour- 
ner  ny  euirer.  Il  me  femble  que  le  prouerbe  Italien 
nous  admoneftant  de  ne  nous  point  attrilter  du 
temps  ny  de  la  Seigneurie , a efté  fagementinuenté 
^ prononcé. Car  tout  ainh  que  celuy  là  feroit  infen^ 
ce3&  meriteroit  d eltre  repris  comme  refraétaire  aux 
loix  du  monde , qui  fe  courrouceroit  en  vain  de  la 
pluye,  de  là  grelle,  6c  des  orages,  d'autât  que  ce  font 
meteores  produits  par  les  caufes  celeltes  Ôc  fupc- 
rieures>  auxrelTors  defquelles^bas  ôc  petits  que  nous 
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fommes,  nous  nepoimons  atteindre  pour  les  con- 
tourner à noftre  plaiiirjains  endeuons  reccuoir  les 
eiFecl:s  & influences  fans  aucune  agitation  d’efprit, 
de  nierme  faut-il  eniiifager  doucemenr  les  defor- 
dres  5 & fouiFrir  conftamment  les  afflidtions  publi- 
ques ineuitables  à ceux  qui  n’ont  le  pouiioir  d’y  ap- 
porter remede.  Faiioiic  & croy  certainement  auec 
vous  5 que  les  républiques  (ont  des  monftres  en  vne 
Monarchie  5 & que  la  puiflancedeshiiguenotsfu- 
jedts  du  Roy  en  plufleurs  villes  de  cet  eftarefl  vne 
maille  en  l’œil  de  la  France , ainfi  que  difoit  jadis  Pe- 
ricles  de  l’Iflc  d’Ægine  proche  du  port  de  Piree.Mais 
quant  à moy  ie  deftourne  mes  yeux  de  cét  objed 
pour  les  ficher  fur  vn  autre  mal^qui  me  femble  beau- 
coup plus  dÔmageable  & pernicieux  que  celuy  là^ 
c’eib  laneccilite  & miferedu  peuple,  la  compaffion 
duquel  me  furprend  &c  faifit  fouiiantefois  de  telle 
forte , qiuelle  me  naure  & perce  le  cæurdeparten 
part,  ayant  befoing  de  pratiquer  moy  mefme  en  ce 
fiijeâ:  raduis,que  i’ay  prins  la  hardieife  de  vous  don- 
ner. Cefte  maladie  efl:  d’autant  plus  grande  & plus 
incurable , quelle  efl:  cachée  & celée  au  Roy, qui  en 
eft:  ie  vray  Medecin,la  bonté  duquel  paroift  fi  grande 
en  routes  ces  adions  , que  s’il  cognoiflbit  Sc  Içauoit 
à quel  point  de  mifere  fon  peuple  eft:  reduid , fans 
doute  il  en  auroit  pitié  ôc  le  foulageroit.  Mais  tanr 
s’en  faut  que  les  par  tifans  & autres  fenfuës  de  l’eftat 
luy  defcouurent  ce  mal-heur,qu’au  contraire  ils  n’ôt 
point  de  honte  ny  peur  de  dire , que  les  François  ref- 
femblent  à des  Oizons , aufquels  plus  vous  arrachez 
déplumés,  plus  vous  en  faides  repouilcr  de  renai- 
ftre  d’autres.  Delà  vient  l’opreflion  des  fujeds  de  fa 
Majefté,  Se  qii’és  Prouinces  de  ce  Royaume  où  les 
tailles  font  perfanneiies , ils  font  furchargez  de  tri- 
bus beaucoup  plus  grands  qu’ils  n’ont  de  reuenu, 
eftans  forcez  d’abandQnner  aux 'Officiers  lefalaire 
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prompf|^PÎle3qi^^ont  ^ulïï  nourris  & entrete- 
nus auec  toute  leur  famille.  Le  comble  de  mifere  eft 
que  le  peuple  paye  les  fubfides  pour  eftre  garanty  de 
violence  & opprelEon,  & neantnjoins  il  eft  pillé 
batu,  tourmenté,  & outragé  par  les  gens  jdc  guerre’ 
de  telle  forte  qu’il  eft  contraind  fouuantefois  dé 
s’enfuir^  cacher  dans  les  bois  auecque  les  belles  • 
Sauuages  pour  efquiuer  la  cruauté  des  foldats  qui 
muinent  contre  des  perfoiines  innocentes  ^ecvne 
fureur  & forcenerie  fieftrangc,  qu’on  ne  lit  rien  de 
pareikn  toutes  les  Hiftoires  anciennes.  C’eft  ce  qui 
rend  les  habitans  de  la  campagne  defplorables,entre 
leiquels  les  moins  fondes  font  incontinant  ruinés  & 
reduiéis  à mendicité,  les  autres  fubfiftenr  & roulent 
quelques  temps  par  le  moyen  des  emprunts  qu’ils 
font  dans  les  villes  à grolfes  vfures,  & vente  de  la 
inoiflon  de  leurs  héritages  auparauant  qu’elle  foie 
recueillie,  loges  ce  pendant  en  de  pauures  Cabanes 
ouuertes  & expofées  à toutes  les  iniures  de  l’air, 
qu’ils  ne  peuuent  faire  reparer  à caufe  deleur  pàu- 
tirete  , lufques  à ce  quelles  tombent  par  terre  ^ & 
loient  contrain6ts  de  vendre  les  matériaux  pour  en 
tirer  quelque  commodité,  CamjpeJIrcs  meLms  Ccyth^ 
quorum plduftr a vagds  rite  trahunt  domos,  Qùe  leur  refte- 

ilenfîn  finon  de  fe  bannir  pour  iamais  deleur  païs 
natal  & retirer  tous  niids  parmy  les  nations  eftran- 
près  , ou  bien  cercher  quelque  pauuregifte dans 
les  villes  exemptes , & en  ce  faifant  la  campagne  de- 
meure dépeuplée  & vuidedes  habitans  necelîanes 
pour  la  culduer , tefmoipg  les  vilages  ô:  hameau]^ 
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fant,  & reiidafir  leurs  vifages  maigres  iau- 

lies  faute  de  ùôurriture  ôc  de  fang,  dont  plufieurs  de- 
^ üiennent  malades , 8c  meurent  en  langueur , Ce  fpe- 
dacle  nieféhiMe  encore  plus  pitoyable  au  regard  de 
leurs  petits" énfaâ  deftituez  de  raifon^de  force,  8c  ad- 
drelfe  necelîaires  pour  cercher  8c  trouuer  leur  pa- 
Ibüre , me  faifant  fouuenir  de  la  famine  de  Charila 
defcrite  par  les  liyftoriens  Grecs,  8c  arrîuée  iadis  en 
la  ville  ck  DelpheSi  Outre  ces  necelhtez  8c  miferes 
corporelles  , lairiete  de^  Tailles  excefliues  produid 
tous  les  iours'parmy  les  habitans  des  villes  & bour- 
gades mille  plaintes,  querelles,haines,(Cnuies,  procez 
8c  débats  qui  reinpliirent  leur  vie  d’afïlidion  8c  cala- 
mité. Mais  Fhorreur  de  ce  fujed  me  ferre  le  cœur  8c 
m’empefche  de  parler  d’auantage. 

-R  O B.  M effieursie  fuismarry  de  vous  voir  efmeus 
8c  affligés  outre  mefure  pour  les  affaires  publiques, 
8c  de  ce  que  vous  eftimez  les  maladies  de  cét  eftat  in- 
curables , à la  güarifon  defquelles  ie  m’affeure  que 
la  bonté  & luftice  de  noffre  Prince  défirent  ardem- 
ment apôrter  les  remedes  neceffaires  8c  conuena- 
bles.  Car  quant  à la  ruine  de  lauthorité  huguenote 
8c  reftabliffement  de  fapuiffance  en  pluffcurs  villes, 
il  eft  fi  auancé  en  ce  glorieux  8c  vtile  deflein,  qui! 
ne  peut  plus  reculer  ny  s’arreffer  s’il  ne  veut  exciter 
& enflammer  Taudace  de  tous  les  mefchans  a fe  re- 
nolter  8c  r^’enuerfer  fon  eftat , fans  pouuoir  iamais 
cfperer  aucun  repos  perdurable.  Quant  aux  tailles 
8c  autres  füblldes,la  pefanteur  defquels  foule  8c  op- 
prime le  peuple  > ik  Mjeftéf^i^ft  voix  clairement  s 
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ülP^TÏÏanees7  puillans  obftacies 
pours^oppofer  àrcffeébde  fes  bonnes  volontèz  ^ ôc 
caufes  infalibles  de  raugmentation  de  nos  mifercs 
s’il  n'y  eft  remédié  promptement.:  QueiquVn  me  di- 
ra que  les  François  font  incapables  d’ordre,  ôc  d’pb- 
feruer  long-temps  vue  bonne  police  à caufe  de  leur 
naturelle  legereté,  Sc  que  la  plus  grand  part  de  ceux 
qui  ont  charge  de  l’entretenir  ôc  confcruer  eft  frap- 
pée & entachée  du  mefme  mal  que  les  autres, a quoy 
ie  refpons  qu’il  efl:  aife  de  trouuer  & choihr  en]la 
largeur  ôc  cftanduc  d’vn  fi  grand  Royaume  ayant 
pluheurs climats  différends,  des  perfonnes  affran- 
chies de  celle  imperfeétion,  foit  par  vn  meillevir 
tempérament  que  le  commun  des  hommes , ou  bien 
par  le  bénéfice  de  Taage  meuriffant  la  verdeur 
apefantilîant  la  legereté  ordinaire  de  la  ieunelle , ne 
plus  ne  moins  quei^  Cycogne  noire  ou  Ibis  effant 
deuenuëvieille  exhale  Rechange  tout  ce  qu’elle  auoit 
de  forte  ôc  puante  haleine  en  vne  douce  ôc  aroihati- 
que  odeur,  Neantmoins  il  faut  cofeffer  ingénu cmêt 
qu’on  n’a  pas  prins  garde , ou  plulloft  qu'on  ne  s’eft 
guerefoucié  défaire  ce  choix, puis  que  fans  relen tir 
les  grands  dommages  & remedier  aux  calamit-ez 
que  le  defordre  auoit  apporté  és  premières  guerres 
efmeuës  ôc  allumées  depuis  quelque  temps  en  cét 
eftat,le  mal  & la  defbauche  fe  font  beaucoup  acreüs 
és  derniers  môuuemens.  Car  s’il  faut  commencer  , 
par  la  leuée  des  gens  de  gu  erre,les  troupes  françoifes 
font  compolées  pour  la  plus  part  de  ieunes  artifans 

ôc  païfans  dcfpourueus  d’adrelfe  ôc  d'experience  à 
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tereffes  & garnifons  les  loia™  long*f^^^cxerces 
aux  factions  de  la  guerre  & les  meinent  aux  champs, 
fubrogeansde  nouuelies bandes  en  leur  place,  qui 
s’y  accôuftuitiét  à porter  les  armes.  Mais  les  gouuer- 
neurs  des  villes  frontières  de  ce  Royaume,. dans  lef- 
quelles  y a garnifons,  logent  fouuentefois  lesfojdats 
én  leurs  bbùrces  fans  entretenir  le  nombre  ordone& 
payé  par  le  Roy.  Ces  nouueaux  gêfdarmess’efpou- 
uantêt  & ehfuyent  aulîi  toft  qu’ils  voyent  l’eniièmy, 
fans  vouloir  combatte  ny  faire  aucune  refîftaiice  le  • 
plus  fouuent, faute  d’habitude,  dedexterite,  d aifeu- 
fance &déiugemént,laveuë  duquel  s’eblouyt  au 
premier  afpe6t  des  dangers  non  preueus.  Car  les  ou- 
urages  de  tous  meftiers  femblent  impolTibles  à vu 

aprentif  au  commencement , mais  puis  apres  ils  de-^ 

uiennent  faciles  à faire  par  exercice  & expérience. 
Comme  ils  font  effrayés  des  périls , auifi  font  ils  fati- 
gués des  trauaux  de  la  guerre  en  peu  de  iours,  régre- 
tans  leur  boutique  ôc  lamaifonde  leur  pere,  ou  ils 
prennent  refolution  de  retourner  à quelque  prix  que 
ce  foit  j Et  en  ce  faifant  fa  Majeftc  qu^j  cuidoit  auoir 
prés  de  foy  de  grandes  forces  ôc  puitfantes  armées 
pour  venir  à chef  de  fes  entreprifes  de  remporter  de 
glorieufes  vidboires  demeure  expofeeàla  mercy  3c 
i'age  de  fes  ennemys.  Souuant  ces  npuuelles  troupes 
parla  conniuance  êc  corruption  de  leurs  chefs  s ar- 
teftent  plufieurs  mois  à piller  3c  ruiner  le  peuple  de 
la  campagne  fous  pretexte  de  s’aifembler,  n arnuaiis 
àlarméequç  furie  déclin  de  la  guerre,  ainh  que  les 
^Icyons  qui  paroiffent  en  mer  apres  que  la  tenîpe4f  e 
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cft  acoifee;par  cèfte  maudite  oiiïueté  8c  rapine  ils 
abaftardiffent  8c  deprauent  leurs  courages  de  telle 
maniéré,  qu’ils  ne  valent  iamais  plus  rien,  outre  que 
îe  peuple  ell  deuoré  Sc  confommé  entieremêt  : Mais 
le  vray  & falutaire  remede  contre  celle  delbauche  ell 
de  Faire  executer  par  tout  le  BLoyaumc  le  reglement 
obferué  en  Bourgogne, Dauphiné, Prouence  Sc  au- 
tres endroiéls.  le  Fçay  bien  qu  ils  allèguent  des  ex— 
cufes,dont  la  principale  ell  qu’ils  ne  Ion t pas  payés 
de  leurs  gages.  Q^oy  qu’il  en  foit,  le  payement  de  la 
gendarmerie^efl  li  necelfaire  Sc  important  au  feruice 
du  Roy  & bien  de  cét  ellat  qu’il  doit  ellre  faiét  Sc 
parfaiél  fâs  aucune  fraude  ny  retardemét  quelcôque 
par  preferace  Sc  priuilege  Ipecial  à toutes  les  autres 
charges  duR.Qyaume:Ce  Faifât  il  ell  très  aifé  de  maim 
tenir  les  capitaines  Sc  Foldats  en  leur  deuoir,en  ordre 
Sc  au  camp,&:  de  challier  les  deliiiquans  félon  Patro- 
cité  de  leurs  crimcs,autrement  cell  chofe  impolîîble, 
car  il  faut  viure , Sc  en  cherchant  les  alimens  necef- 
faires  à leur  entretien,  quhls  fe  iettent  dans  le  defor- 
dre,  Sc  Fallent  mille  maux.  Mais  la  ruine  des  armées 
Françoifes  procédé  principalemctde  Hmpunité  des 
gens  de  guerre,  qui  abandonnent  le  feruice  de  leur 
Prince, & delà  facilite  desCapitaines  aies  licentier, 
induiéls  Sc  poulFez  a ce  faire  par  vne  auarice  méca- 
nique, Sc  conuoitife  fordide  de  gain , delxrans  grolïïr 
leurs  bources  des  montres  de  leurs  lbldats,en  la  pla- 
ce defquels  ils  fuppofent  des  palleiiolans.  Or  celle 
corruption  doit  ellre  reformée  Sc  empefehée , tant.. 
parlai  punition  exemplaire  des  deferteurs , dont  les 
plus  douces  peines  elloient  îadis  d’ellre  maroués 
fur  le  front  par  note  d’infamie , d’vn  caraélere  em- 
preiuél  li  profondément  en  la  chair,  qu*il  ne  fe  pou- 
uoit  perdre  ny  effacer,  qu’en  dégradât  de  leurs  char- 
ges,les  Capitaines  attainéls  Sc  côuainéus  de  celle  ra- 
pine,pour  obuier  à laquelle  ü femble  tres-expedienç 


dedonner^:  referuer  la  ouifl-aftce  conge4ier  1« 

foldats  au  chef  general  de  l’armee  feulement,  ou 
très  perfonnes  par  luy  commifes  a ce  fane  auec  gra- 
de cLnoiffance  de  caufe,&  fort  rarement  ; d autant 

nue  l’vtilite  publique  eft  préférable  & incomparable 
à tous  ksinterefts  & 

qui  ont  promis  & faiâ  ferment  folemnel  au  Roy 
le  feruir,  outre  l'eftroiae  obligation,qu  ils  ont  de  ce 
faire  par  la  condition  de  leur  nailfance,  Nonobllant 

Sle,ladeprauanoneftfrvni« 

îlanslesàrméls,queccft  chofe  effroyable  d y penfe 
feriîement  , Car  les  foldats  defrobenfle  peuple  les 

Capitaines  leurs  foldats,  les  financmrs  e . 

troupes,  d’où  vient  qu-il  eft  impoffible  qriefa  M_aje- 

fté  foit  bié  feruie  par  de  fi  mefchantes  gens  qui n ont 
autre  paffion  en  l’ame  que  de  piller  & mal  faire. 

Plufieurs  autres  defordres  foizonnentjes  années 
Francoifes,  & arriuét  de  ce  qu'elles  ne  campent  pas, 
caries  côpagniesefcartéesôc  efloignees  1 vue  de  1 au- 
tre font  aifement  furprifes  , & taillees  en  piece  ii. 
les  ennemis,  là  où  fr  elles  eftoient  logées  & ferrees 

enfemble , elles  fe  prefteroient  la  main  , & donne- 

roienr  fecours  , s’animeroient , s’exerceroient , & 
maintiendroient  toutes  en  bon  ordre  ,fans  querehe 
ny  diuifion , par  ialoufie  d’honneur  & conuoitife  de 
oloire  : Enfin  la  témérité  des  Gentils-hommes  & au- 
tres , fe  precipitans  à la  mort  fans  aucune  rfperance 
raifonnable  de  rien  aduancer  ny  obtenir  , eft  vn  tiel- 
grand  mal  ^ ayant  befoing  d'eftre  réprimé;  & arre- 
ftéparl’authorité  des  chefs,  qui  aoiuent  efparguc 
le  lang  de  leurs  Gcns-darmes  autàt  qu  il  eft  poliible, 
employer  toutes  fortes  de  rufes  & machines  de  guer- 
re , aiiparauant , que  de  les  expofer  aux  perds , & ne 
leur  permettre  de  s’acheminer  & prdenter  aux  com- 
bats, s'ils  n’ont  exprès  commandemet  de  ce  foice:  car 
comme difoitDemades  ,hous  les  efforts  des  Soldats 


faîârs  fans  la  conduite  oë  leur  Capitaine , refembîent 
\aux  mouuemens  iiifenfés  & defreglés  du  Cyclopg 
.Polipheme , apres  qu’il  eut  l’œil  creué. 

Q^nt  aux  finances  de  fa  Majefté  ^iaçoit  que  les 
fources  en  foient  tref-amples  Sc  très -'abondantes^  le 
defordre  neantmoiiis  y efiri  eftrange,  qu’elles  font 
êntierement  efpuifées  & diffipécs.  Car  en  premier 
lieu  tout  le  Domaine  de  la  Courône  eft  engacré  à des 
particuliers , qui  ioiiiireilt 5 de  difpofenc  du  reuenuj 
lans  qu’il  en  entre  aucune  chofe  aux  coffres  du  Roy! 
Dauanragevne  bonne  part  des  impofts  du  Sel , des 
Aides,  Tailles  Décimés,  Douanes,  départies  cafuel- 
les , eflija  vendue  3c  aliénée, le  furpîus  fe  confomme- 
tous  les  ans  auec  emprunts  futraduenir  aulîi  frcile-, 
mét,que  le  bien  médiocre  d’vne  perfonnepriuée,  qui 
outre  la  defpenfe  requife  és  charges  ordinaires  3c  ne- 
celfaires  de  fa  maifon , eft  encline  à iouër , baftir,  do- 
uer , 3c  auoir  des  chofes  curieufes.de  vaines , ou  bien 
fe  kilfe  tromper  de  defrober  par  fes  vaiets,cc  qui  ar- 
due ordinairementdanslaprodigalité  delemauuais 

mefnap.  Les  caufes  principales  de  celle  diiripatioii 
font,  Icspenfions  excefîîues  fubflituées  en  la  place 
des  Gouuernemcrts,  Offices , de  Bénéfices  inombra- 
bles  de  ce  Royaume,guerdons  de  recompenfes  beau- 
coup plus  honorables,  pour  recognoiflrele  mérité 
deferuiccdefesfujeds,  au  lieu  defquelles  ces  braq- 
ues Romains  fe  contentoient  de  Couronnes  de  lau- 
rier de  de  chefne  , apres  auoir  fai 61  vn  milion  de  gé- 
néreux exploits  , pout  le  feruicc  de  leur  chofe  publi- 
que. Mais  les  Roys  predecelTeurs  de  fa  Majellé  ont 
priué  la  couronne  de  ce  puiffant  moyen  de  donner  à 
autruy,dc  enfemble  conferuer  les  finances  del’efpar- 
gne,  permettant  le  commerce  ^ trafic  de  tous  les 
eouuernements  de  Offices , fans  en  excepter  aucun, 
îefquels  tombent  fouuentefois  en  main  de  pcrfon- 
nes  de  mauuais  naturel, de  peu  affedtiôneés  au  ferai- 


^dFfa  Maiefté , d’où  qu’elle  ^ 
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malfei-uie  en  pluVieurs  afFaires.  Ces  penfions  font 

; annuelles  de  labource  faidesdouiict 
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à c^és  depeu  de  valeur,mulripliees  en  vne  mefme  per- 
fpnne  fous  diuers  pretexres,  & fi  exorbitantes  qu  e - 
les  ont  franchi  toutes  bornes  de  raiso,iufques  a pre- 
fent,que  faMaiefté  en  a reuOqué  & annule  quelques 
vnes>&  reduia  beaucoup  d’autres  a la  moine.  Le^ 
comptans  muinagueres  eiloienten  tref-gi-andvlage 
& font  plus  rares  auiourd’huy,  produifent  le  mefme 
effea.Lauaricedes  treforiers  & partifansviet  apres, 
&lanes£lkence  vrayeou  fimulée , fimple  oumali- 
cieufed^plufieurs  de  ceux  qui  entedent  leurs  com- 
ptes,&  qui  entre  autres  abus  laiffent  de  grandes  par- 
tyes  en  fouffrance  lefpace  de  plufieurs  annees,tandis 
quelesmefmes  finaciers  tirent  de  gros  interefts  des 
fommes  immenfes, qu’ils  difent  auancer  &prefter  au 
Roy.De  ces  defordres  procédé  la  ruine  destrelors  de 
faMaiefté,  l’augmentation  des  tailles  & autres  im.^ 
pofts , la  création  des  partis  &l  edids  nouueaux,qui 
s’inuentét  tous  les  iours  à la  foule  dupeuple,ne  pou- 
uant  eftre  foulage  ,fibn  ne  remedie  promptement 
aux  defordres  fuünentionnés , lamauuaile  coduicte 
des  arméesdaflîminutionde  la  gloire  du  Roy,  les  tn- 
treprifesdes  Princes  eftrangers,  laudace  des  lujetts 

rebelles  aduertis  & affeurés  que  fa  Majefté  manque"  , 
des  nerfs  neceflaires  pour  faire  la  guerre , la  corrup- 
ption  de  la  luftice  achetée  en  gros  & vendue  en  de- 
tail, bref  la  defolatiÔ  vniuerfelle  de  ce  Roy  aume,qui- 
à cfté  iadis  auffi  puilTant  & heureux,  qu’il  eft  grahd 

& fertile  en  toute  forte  de  biens. 
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